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-Au dinble l'imbécile ! dit lord Arthur en frappant du
pied.

Et il se suit à se promener à pas rapides dans la chambre.
Comimse il passait devant la porte quelqu'un se montra du
dehors et lui fit un signe mystérieux. Lord Arthur répondit

par un inouvemnent (le la main, et l'on sE hâta de se retirer
avant d'avoir été vu dle Patrick.

Alors Arthur, se rapprochant de l'ancien valet de confiance
dit avec dureté :

.Vous avez commis une sottise, mounsieur ; je n'aime pas
qu'on regarde dans tes affiires. Votre faute est d'autant plus
grave (lue j'ai égaré ce dianant et que je crains... Faites
l'idiot, ion cher ; faites-le si bien lue l'on nîe soupçonne

jamais par votre imprudence ies secrets de famille. Sije suis
content de votre discrétion, je vous le répète, vous n'aurez pas
à vous plaindre de moi: dans le cas contraire, souvenez-vous
que je brise ce qui gêne... Quoique absent et invisible, je sur-
veillerai toutes vos actions, toutes vos paroles. A la moindre
imprudence de votre part, vous apprendrez de quoi je suis
capable... si vous ie le savez déjà

Lord Arthur se disposait à sortir; à son grand étonnement,
P.atrick, au lieu de paraitre intimidé, releva la tête et réipliqua
d'un ton austère :

-Ne croyez pas, mnylord, que des promesses ou des menaces

puissent imx'emiipêcher d'agir selon ma conscience. Moi, quim.

porte ! Je suis nié sur vos terres, ma chétiveexistance vous ap-
partient ; miais mtylord votre père n'était pas seulement pour
moi un maître respecté, il était un bienfaiteur, l'oserais pres-
que dire un ami, et eni gardant votre effroyable secret, je suis
certain que lui-même approuverait mon silence. Pour lui, coin-
nie pour moi, l'honneur de votre faiîille passe avant tout, et
.uarriverait-il si un jour le monde entiervenaità apprendre...
1railleurs, dans cee pays, les châtinients sont si hideux, si igio.

l i contraires au texte <les livres sacrés, si indignies d un
uble Anglais, que je lite laisserais coiper la langue avant

de prononcer in mîtot pour exposer un Mac-Aulay à de pareilles
intfamies!

Tout bizarre, tcut puéril même que füt le sentiment expri-
té par Patrick, le jeunie lord ie parut nîullemîîent disposé à le

touirner ci ioquerie. Soi visage était. devenu livide ; des gout,
trs de sueurs periaient sur son front.

-Il suflit, dit-il sèchement ; quel que soit le motif de votro'
diserétion, ie ie m'en soucie guère, pourvu que vous soyez dis-
crct... Veillez ien sur vous-même.

Et il disparut subitenient., coimmte il était venu.
Dans la pièce d'entrée, lord Arthur aejoignit la personne qui

l'attenldait et qui i'était autre que soit contident. M. Georges.
Tous les deux s'cnpress-neiit le quitter la m·i.-on ; et, Pendant

qu'ils marchaient côte à côte, il eut été facile dc constater une
particularite bizarrre ; c'était que le imiaitre et le secrétaire se
ressemblaient d'une maniere frappante. Leur taille, leur main-
tien étaient les mimies : même caractere de physionouie. L-t
barbe et les cheveux, coupés d'une façon identique, avaient des
niuance, pareilles. peut-ètre pamr suite de quelque artifice dle teii.
turc. Enfin ils portaient les costumes tout à fait semblables,
et, bien qu'on les distinguit aisément quand ils étaient l'un
prés de l'autre, la confusion pouvait devenir facile quand oit
les voyait isolement.

Georges demanda d'un ton d'intérêt
-Eh bMen, mîylord i
-Pas d'inquiétude à a% oir diu côté de latrick. Il est a pour.

tant <lit plus lontg que je n'aurais voulu à propos de la cassette
d'acier et du diaiatit l'oeil #b- l'idman'w.. lleureusement d'Ier-
courtlpeut-être n'aura vu là qu'un conte d'idiot... N'iiporte,
Georges; il fait songer acette iallieureuse cassette que j'ai cu
la sottise de laisser au phare ; elle y est sans doute encore et
comme ele est cachée dans un endroitoù l'on va très rarement,
elle n'a pas été découvert par les gardiens. Vous êtes-vous as-
suréý %'il y avait dans le port de %*** un navire qui pût servir
tes projet-s 1

-J'ai déjà votre affaire, tiylord ; uni de nos bâtiment cabo-

teurs se trouve encore à Z*** où il aehévesa cargaison de den-
rées. Le patron est un ivrogne sans autorité ; l'équipage so
compose d'une douzaine de chenupans, prêts à tout pour une
piecti d'or ou une bouteille de gin. J'ai employé l'autorité de
votre nom, j'ai payé largement et, dès à présent nous pouvons
disposer lu navire.

-A merveille ; vous êtes un homme précieux. Georges
vous êtes plein (le ressources, toujours préparé à reparer les
sottises que mon caractère bouillant nie fait commettre 1

Georges un'avait pas, ci ce moment, cette double physionomie
dout d'ilercourt avait été frappé et il laissait voir une expres-
sion cynique sur son visage.

-- N1ylord ie rend justice, répliqua-t-il ; et comment suis.je
récompensé souvent-de ines services 1 Par des rebuffades...

-Bon ! est-ce que le ne vous donne pas toute liberté <le sut
voler 1 r.pliqua lord Arthur en souriant ;je soLpçonne, maître
Georges, que vous êtes déjà passablement riche... Et puis, ne
partagez-vous pas avue moi les avantages de mon rang, si bien
que, Dieu nie daine ! .ous êtes plus lord Mac-Aulay que moi-
même. .. qui le suis si pei' ... Mais brisons-là... Il est temps de
partir et ce Verville se fait bien attendre.

-Justement le voici, uylord.
Mac-Aulay et Georges avaient gagné le bouquet de

noyers, et ils avaient laissé leur voiture à la garde d'un doutes-
tique. Sur la route, on voyait, ci effet, M. de Verville qui
s'avançait de leur côté et qui, en les reconnaissant, doubla le
pas.

-Vous êtes en retard, onsieur, dit lord Arthur durement,
et j'allais retourner à Z* . N'avez-vous donc pas reçu mon
invitation de vous trouver ici à pareille heure ?

-Si, si, inylord, répliqua Verville d'un ton humble.
-Iltons ious.. . Savez-vous enfin pour quel motif votre

pupille est venu à Piouharel 1
-on ie peut que le présumer, nylord ; tmais certainement

il n'est pas venu pour l'affaire de Blérot, car il a passé à Z***
s:ns daigner s'arrêter chez ce maudit chicaneur. Ce n'était
pas nion plus pour voir une certaine dame qui nie touche de
près, car pendant deux jours il n'a pas songé à faire une %.isite
à la feramie, et toutâ l'heure il a presque fallu user de violence
Ipour l'y faire entrer... Le motif <le son voyage est donc évi-
demnient le désir de retrouver les traces de ce Tom Saudons,
qu'il croit voir et reconnaître partout.

Lord Arthur fronça le sourcil.
-Comment avez-vous cette conviction, monsieur t denan-

da-t-il.
-Quelques renseignements fournis par madame de Vers ille,

au sujet d'un objet oublie au phare, ont paru mettre Léopold
sens dessus dessous. i1 est parti en toute iiàte et il a peut-
être l'intention 4e s'embarquer aussitôt que la marée le lui
permettra.

le lonr et (eorges echanîgerent un regard '.apide. Mac-
Aulay lit encore plusieurs questions sur l'objet oublié et-après
avoir écouté les détails que Verville pourt.at lui fournir, il
reprit :

-C'est bien, monsieur , vous saurez plus tard quel interêt
j'ai a ëoMiaitre les faits et gestes le 31. d'Hercourt ; et, mal-
gré ses allures sournoises, peut-être avez-vous intérêt i les
bien connaître vons-mnême... Ne manquez pas de. m'écrire à
.** tout ce qui le concerne.- . Adieu.

Le maitre et le secrétaire iionteren. dans leur voiture et
partirent.

-.Maudit soit cet oui-ux Anglais ! murmnurnit Ver-
ville debout au bord du chemin ; quel rôle nie fait-il jouer ?
Je commence à entrevoir d'horribles choses dans tout ceci, et
si j'acquérais la preuve... En attendant, il me tient et je suis
forcé d'obéir... Que l'enfer le confonde !

De lcar côté, lor Arthur et Georges retouriient à Z***
au galop de leurs chevaux.

-Georges, disait le lord à son confident, il n'y a plus à
besiter... Ce que nous voulions faire, il faut le faire aujour-
d'hui même. J'ai besoin de votre audace, de votre esprit


